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35.

(Bem Bd. 13, N° 165 b).

Monsieur etc.

II y auroit bien du malheur si vous avies mal
pris ma pensee, lorsque je vous ai prie de corriger
plutöt mon Ms. et d'y faire des remarques que de

rayer simplement ce qui ne seroit pas ä votre gout.
Je vous suis infiniment redevable de la peine que

vous aves bien voulu prendre de lire le morceau
que j'ai ose vous presenter, j'ai suivi exactement
vos remarques et ote tout ce qui n'etoit pas de
mise. Le reste du Ms. viendra si plait ä Dieu apres
le nouvel an. Je suis ä la 41e feuille et je ne suis
point venu ä bout de mon dessein encore.

Je ne crains pas de mauvaix effets de cette vie
pour vous, il y a trop du mien, je parle trop
souvent de choses indifferentes pour ceux entre les
Bernois qui ne sont pas vos amis. Que leur importe-
t-il que vous ayes refute Moro, Leibnitz, Buff'on
quo vous soyes grand anatoiniste, botaniste, physi-
cien etc. que vous etes zele pour la Religion que
leur Importe tout ceta Ce sont des Don Quichotteries.

Vos chers compatriotes demandent un seul
tribut de vous, c'est que vous leurs permetties de
medire de votre pratique. Boerhaave, Sydenham, tous
les grands medecins anciens et modernes l'ont paye
de meme. II y a une seule chose ä dire. On me
trouvera peut-etre un peu trop au fait de vos affaires.
Je m'excuserai lä dessus dans la preface. J'ai eu le
bonheur de demeurer quatre ans dans votre maison,
j'ai pu faire en 1753 usage de votre bibliotheque,
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35.

(Lsrn Là. IS, X° 165 b).

Nonsisur sto.

Ii v auroit bisu àu maiksur si vous aviss mai
pris rua pousse, iorsquo js vous ai pris às oorriger
plutôt mou Ns. st à'v fairs àss remarques que àe

ravsr simpismsnt os qui us ssroit pas à votrs gout.
ào vous suis inkniinsnt redevable às ia psius qus

vous avès bisu voulu prendre àe lire ls morosau
quo j'ai «ss vous prsssntsr, j'ai suivi sxaotsment
vos remarques et «ts tout os qui n'stoit pas ds
miss, ls rssts du Ns. visndra si piait à Oisu après
ls nouvsi an. às suis à la 41« fsuiiie et je ne suis
point vsnu à bout às mou àesssin snoors.

às ns orains pas ào mauvaix ollsts de «stts vie
pour vous, il v a trop du misn, je paris trop sou-
vent àe obosss inàilkersntes pour osux entrs lss
Lsrnois qui ne sont pas vos amis, 0.uo lour importo-
t-ii que vous avss rstutè Mox-o, /^«öMs, ö«^'cm?
quo vous sovos grand anatomists, botanists, pnvsi-
oien sto. qus vous stss ^siè pour ia Ksiigion que
leur importe tout osia Os sont dss Oou O.uio1iott«-
riss. Vos oliors oompatriotss dsmandsnt uu seui
tribut ds vous, o'est que vous isurs psrmsttiès ds
medirs ds votrs pratiqus. öos^/iaa««^ Sz/c/s«/ê»?«, tous
lss grands meàeoins aneisns st moàernss l'ont pave
às même. Il v a une seuis obose à àirs. On ms
trouvsra psut-strs uu psu trop au lait de vos affaires,
àe m'exoussrai ià dsssus daus ia prelaos. à'ai eu is
Konbsur àe àemsursr quatrs ans dans votre maison,
j'ai pu faire sn 1753 usage ds votre bibliotkeque,
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et j'ai ete en tout tems fort curieux sur tout ce qui
vous regardoit. Tandis que vous aves eu de savants
disciples qui vous ont exactement suivi dans l'ana-
tomie, la botanique, moi superficiel je vous ai suivi
legerement partout, en cueillant les fleurs qui nais-
soient sur mon chemin. Encore une fois, qu'un Me-
kel, un /Ann, un Trendelenbourg entrent dans les
details de vos descriptions, de vos decouvertes, qu'ils
chantent, comme ils ont fait souvent dans les au-
ditoires publics ä Gottingue, l'anatomiste, le bota-
niste, je leur abandonne cet honneur lä. Je peindrai
l'homme universel, et si Deis placet, je me ferai lire.
Au reste Monsieur, si vous voules rejetter et criti-
quer publiquement mon ouvrage, faites moi 1'honneur
de m'adresser la dessus une lettre. Je la mettrai ä

la tete de mon livre.
Je connois ce M. Grimm cjui demeure depuis

plusieures annees ä Paris, c'est l'ami intime de l'abbe
Raynal. II a donne quelques pieces sur la litterature
allemande dans le mercure de France.

II me semble que Castilione a fait aussi une
traduction italienne de vos poesies. Ce ne sera pas celle
dont Segner vous a parle.

On devroit attendre naturellement une histoire
des petrifications. Vous aves si bien seu manier cette
matiere dans bien des occasions, et vous aves tel-
lement employe les observations les plus communes
ä de grandes vues que ces restes du deluge devien-
droient encore plus interessants en passant par vos
mains.

J'ai bien seu comment M. le tr. Steiguer a pris
votre voyage, et j'ai proteste des le moment contre
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st j'ai et« SN tout, tsms tort ourioux sur tout 06 qu!
vous regaràoit. lanàis que vous avss eu <1s savants
àisoiplss qui vous «nt sxaotemsnt suivi clans i'ana-
tonile, ia botanique, moi supsrtieisi js vous ai suivi
légèrement partout, sn eusiiiant iss ttsurs qui nais-
soisnt sur mon olismin. Lnoors uus lois, qu'un Ms-
^s/, un /5m», un N-sncisêenô««>-I sntrent ciaus iss
cistaiis às vos àssoriptious, àe vos àsoouvsrtss, qu'iis
obantsnt, oomms iis «nt tait souvent àans iss au-
àituirss publies à Oottiugus, i'anatomists, io bota-
nists, je iour abauàouuo oet nonnsur là. às p«inàrai
i'bommo univsrsoi, st si Osis piaost, js ms lsrai iirs.
^.u reste Nousieur, si vous vouiss rsjettsr et oriti-
quer pubiiqusmsnt mon ouvrage, laites moi i'iiounsur
àe m'aàrssssr la àsssus uns isttrs. -ls ia rnsttrai à
ia tets às mon livre.

às oonnois os N. c?>-i?nm qui àemsurs àepuis
plusisures annsss à?aris, o'sst i'ami intinis às l'abbs
^az/»aê. li a àonns qusiquss pisoes sur ia iittsraturs
aiismanàs àans le merours cls l?ranos,

ll ms ssmbis que (?«sM«ns a tait aussi uns tra-
àuotiou italienne às vos possies, Os ns ssra pas osiis
àont löeAne?' vous a parlo.

On àsvroit attonàrs natursiisment uns nistoirs
àss pstritloations. Vous avss si bisn sou manier oetts
matière àans bien àss oeeasions, st vous avss tet-
lsmsnt empiov« lss «bssrvations los plus oommunss
à àe grancles vuss qus oss restes àu àsiugs àevien-
àroient snoors pius iutsrsssants sn passant par vos
mains.

à'ai bisn sou oommsnt N. is tr. Stents?' a pris
votrs vovage, st j'ai protests àes ls momsnt oontrs
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cette fausse Imputation. La pratique est une humble
occupation qui ne vous sied pas trop bien.

Ne series-vous pas tente Monsieur de tirer sur
Wildenstein Cela fait un bien bon haillage. Mais
vous me permettries pourtant de rire si je vous
voyois presider ici ä une Zendverlihung.

Permettes moi de vous faire une autre question.
Vous parles quelque part dans les memoires que vous
m'aves communique de votre disgrace ä la cour de

Prusse. Je ne savois jamais que vous y avies des

interets ä menager, ainsi je ne concois pas que cela

peut dire.
Je vous suis tres redevable pour les f'euilles de

Leuw et les pieces en Ms que vous aves bien voulu
me communiquer. Mais cette vie n'est qu'un Index,
il paroit que l'editeur a omis bien des choses.

II n'y a pas de plus stupides betes sous la voute
des cieux que les gens de la signora Vandenhoek.
Je leur demande dans des termes tres clairs deux
fois de suite une chose, et eternellement ils viennent

avec leurs qui pro quo. Voules-vous me permettre
Monsieur de retenir l'argent que je leur dois jusqu'ä
ce qu'ils m'ayent satisfait, en me marquant cependant

ce que vous a coute le port. Vous me feries
grand plaisir si vous voulies leur faire parvenir par
occasion le billet cy Joint.

Je crache du sang depuis six semaines, matin
et soir, mais plus souvent le matin. — [Sr bittet
Halter um feinen ärjtlidjen Sat.]

Ma mere et ma femme vous assurent etc. J'ai
l'honneur etc.

Brugg ce 18 Nov. 1754. Zimmermann.
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sette fausse imputation, lu. pratique sst ims immolo
oeoupation qui us vous sisci pas trop bisn,

!^s seriès-vous pas tents Nonsisur às tirsr sur
Wilàsnstsin? Osia tait un bisn Kon Kaiiiage. Nais
vous ms psrmsttriss pourtant às rirs si zs vous
vovois prosiàer ioi à uns AsuàvorliKung.

Isrmsttss moi às vous fairs uus autro question.
Vous parlés quoique part àans iss mémoires que vous
m'avss communique às votrs clisgraos à la oour às
Lrusss. às ns savais jamais que vous v aviss àss
intérêts à msuagsr, ainsi zs us oouoois pas qus osia

psut àirs.
àe vous suis très reàsvakio pour iss feuilles àe

T^eu» st iss pieess en Ns que vous avss Kisu voulu
ms eommuuiqusr. Nais cette vis n'sst qu'un Inciex,
ii paroit qus l'eciitsur a «mis Kieu àss ekosss,

II n'v a pas às plus stupiàss Kstss sous la voûte
àss oisux qus les gsns às ia signora VanàenKosK.
às Isur àsmanàs àans àss tsrmss très oiairs àsux
fois às suite uns okoss, st sternsllsmsnt ils visu-
nsnt avso leurs qui pro quo. Vouiss-vous ms permsttre
Nonsisur àe retenir l'argent que zs Isur àois jusqu'à
os qu'ils m'avsnt satisfait, sn ms marquant oepsn-
àant oe que vous a ooutè is port. Vous ms keriss
grand plaisir si vous vouliss isur faire parvenir par
oooasion is Killst ov joint.

àe oraoks àu sang àepuis six semaines, matin
st soir, mais plus souvsnt is matin. — j Er bittet
Haller um feinen ärztlichen Rat.j

Na mèrs st ma fsmms vous assurent sto. à'ai
t'Kunnsur sto.

Brugg oo l8 5Iov. 17S4. Zimmermann.
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